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Avec Vïa, à voir dès demain au Bâtiment des forces motrices, Fouad Boussouf et le Ballet  
du Grand Théâtre de Genève explorent les traces de notre présence au monde. Rencontre 

«Seule l’urgence de la vie compte» 
CÉCILE DALLA TORRE

Danse X Samedi après-midi, 
les flots du Rhône ne sont pas 
plus lumineux que le ciel gris. 
Mais à l’intérieur du Bâtiment 
des forces motrices, qui alimen-
tait jadis Genève en eau potable, 
le tempérament chaleureux de 
Fouad Boussouf a de quoi égayer. 

Au micro devant un parterre 
venu assister en nombre à une 
répétition publique de Vïa, le 
chorégraphe né au Maroc du 
côté de Volubilis, «à un croise-
ment, un endroit de passage des 
Romains, des Arabes, des Por-
tugais», livre comme une évi-
dence quelques clés de sa pièce 
autour des «traces» que l’on 
laisse et du souvenir. La soirée 
«Traces», dont la première a lieu 
demain, présente une double 
affiche avec Through de Damien 
Jalet en première partie. 

Impératif temps
Depuis un mois, le chorégraphe 
français travaille sur place avec 
les danseur·euses du Ballet du 
Grand Théâtre de Genève – il 
apprécie la ville cosmopolite et 
sa liberté, alors que la situation 
en France est plus que tendue. 

Après Näss («Les gens ») et 
Oüm, en hommage à Oum Kal-
thoum, il chorégraphie Vïa pour 
quinze interprètes du Ballet. Ce 
jour-là, un danseur malade est 
resté en coulisses, sur les vingt-
et-un que compte la compagnie 
– mêlant pas moins de quatorze 
nationalités. 

On suit les échauffements 
au piano, qui finissent par des 
grands jetés spectaculaires et 
des entrechats parfaitement 
maîtrisés. Puis la répétition de la 
pièce démarre, entre hip hop et 
contemporain, une transe tech-
no où s’opèrent de prodigieuses 
«métamorphoses» des corps. 

Fouad Boussouf, volubile, 
commente deux «modules», 
Bounce et Tetris, dévoilés sous 

des applaudissements. Puis il  
prend le temps de nous en parler 
lors d’un rendez-vous calé avant 
la séance de travail de l’équipe. 

Le chorégraphe a beau révé-
ler une forme «d’urgence» par 
un mouvement perpétuel des 
corps au plateau, il n’entretient 
pas moins un rapport au temps 
harmonieux et serein. «On peut 

faire beaucoup de choses dans 
un temps réduit sans éprouver 
de stress, modère-t-il. Accélé-
ration, une critique sociale du 
temps du sociologue allemand 
Harmut Rosa est une critique 
forte du capitalisme, l’un de 
mes livres de chevet», confie 
l’artiste passé par les sciences 
sociales. Dans les pays libres, 

le plus grand des totalitarismes 
est l’impératif temps, résume-t-
il. «Depuis que nous possédons 
des montres, tout est chronomé-
tré. Notre sentiment de liberté 
est très relatif en comparaison 
d’autres groupes d’individus, 
dont le rapport au temps est lié à 
la nature. J’ai pris un peu de dis-
tance par rapport au sentiment 
d’urgence. La vraie urgence 
n’existe pas. Seule l’urgence de 
la vie compte.» La relation à 
l’autre, entre les interprètes, les 
émotions qui nous saisissent, 
c’est ce qui fonde le travail du 
chorégraphe aux inspirations 
multiples. 

Il y a d’abord la démarche 
artistique, et colorée, du plas-
ticien suisse Ugo Rondinone, 
avec qui il collabore de nouveau 
dans ce spectacle, en lien avec 
son exposition au Musée d’art et 
d’histoire dont le titre évoque le 
mouvement des astres, «When 
the Sun Goes Down and the 
Moon Comes Up».1 

Le motif de la ronde l’inspire 
aussi. «Le cercle, c’est la Terre, 
l’infini, le continu. Cela tourne, 
dans un mouvement perpétuel, 
et évite un rapport frontal. Le 
groupe ferme le cercle ou l’ouvre, 
c’est lui qui prend le lead. L’idée 
est d’aller vers l’autre, c’est cela 
qui est intéressant.» La forme 
circulaire permet de conserver 
l’énergie du corps au centre, sa 
chaleur. «Celles et ceux qui sont 
autour soutiennent la personne 
au milieu. La ronde est une 
danse universelle, qui remonte 
à des temps immémoriaux, pour 
des raisons fonctionnelles, car le 
feu était au centre.»

Epuisement des corps
Fouad Boussouf développe aussi 
son propos autour de l’épuise-
ment physique. Cela évoque-t-il 
l’épuisement des ressources de la 
planète? «Je suis plus optimiste, 
tout est passage, il s’agit d’une 
crise. Le mot ‘épuisement’ est 
galvaudé en ce qui concerne le 
corps. Cette sensation de bien-
être après l’effort est positive. On 
se dépollue, on se vide du trop-
plein. Un corps qui se lâche, qui 
sue, évacue, est salutaire.» Faire 
le plein par le vide et se détacher 
du matériel et de l’accumulation, 
sa philosophie. Des civilisations 
vivent avec peu de choses, dit-il. 

Les vocables de la danse, eux, 
sont pluriels, quand bien même 
elle est universelle et  séculaire. 
«L’outil demeure le même, on 
possède tous et toutes un corps. 
Et on danse depuis toujours. Il y 
a quelque chose qui dépasse le 
mouvement, la conséquence de 
ce que notre corps nous dicte.»

Mais si le mouvement s’ar-
rête, la vibration entre les 
interprètes continue. «Des 
connexions fortes permettent 
d’alimenter ce feu. On ne dé-
croche pas, quelque chose reste. 
La lumière et la chaleur qui s’en 
dégage nous happent.» I

1Lire notre édition du 10 février 2023. 

Décès de Ahmad Jamal
Jazz X Il a été l’un des grands 
noms du jazz : le prolifique pia-
niste étasunien Ahmad Jamal, 
connu pour sa reprise du titre 
«Poinciana» et son art du trio, 
est décédé dimanche à l’âge de 
92 ans. Selon sa fille, il souffrait 
d’un cancer de la prostate. Im-
mense figure du jazz, il a traver-
sé la scène artistique musicale 
pendant sept décennies et sorti 
au moins 80 albums. Ahmad 
Jamal a aussi influencé le tra-
vail de musiciens tels que le 
trompettiste Miles Davis et le 
pianiste McCoy Tyner.

Né Frederick Russell Jones 
à Pittsburgh, en Pennsylva-
nie, il grandit dans une famille 
afro-américaine très modeste. 
Enfant, sa mère lui offre un pia-
no sur lequel il fera ses débuts: la 
légende est née. L’album Ahmad 
Jamal at the Pershing: But Not 
for Me, sorti en 1958, marque 
le début de son succès. Il reste 
plus de 100 semaines au palma-
rès du Billboard, le classement 
américain des titres les plus 
populaires.

En plein mouvement pour 
les droits civiques et alors que 
de nombreux jazzmen prennent 
publiquement position, Ahmad 
Jamal ne se place sous aucune 
bannière et reste à l’écart du 
«Black Power». L’album The 
Awakening (1970) reflète cette 
position, en rejetant les slogans 
politiques de l’époque. C’est sur-
tout la sophistication des arran-
gements pour le trio qui confère 
à l’ensemble une sonorité très 
particulière et deviendra sa 
«signature».

Son style est décrit comme 
fondé sur la surprise, les rup-
tures, l’utilisation des silences, 
aux accents romantiques, avec 
un phrasé à la fois dynamique 
et léger. Au milieu des années 
1990, Ahmad Jamal donne à 
son trio une énergie et des cou-
leurs nouvelles en intégrant 
Manolo Badrena, un percus-
sionniste brillant et explosif.

Au mot jazz, le pianiste a tou-
jours préféré celui de «musique 
classique américaine». 

ATS

Rites et rituels au  
Printemps carougeois
Culture X Pour sa 58e édition, le Printemps carou-
geois plonge dans le monde fascinant des rites et 
rituels. Du 4 au 14 mai, le traditionnel rendez-vous 
culturel de la cité sarde propose des ateliers, des 
spectacles et des concerts pour explorer les pratiques 
laïques et sacrées.

Le concours de courts-métrages, qui fête ses dix 
ans d’existence cette année, ouvrira les festivités avec 
la projection des films en lice et la remise des prix au 
cinéma Bio. Un grand atelier participatif aura lieu le 
5 mai autour de la thématique du pain et du partage. 
Intitulé «Cucine(s), storie di pane», le projet mené par 
la compagnie Floriane Facchini & Cie invite le public 
à fabriquer et partager ses recettes de pain.

En soirée, à la lumière de la pleine lune, le contre-
bassiste Fabien Sevilla jouera sa création intitulée 
Rites. Avant son concert, le musicien animera une 
séance qi-gong pour permettre aux curieux de s’im-
merger dans une «vibration optimale». Une soirée 
sera également consacrée au vaudou haïtien, animée 
par des musiciens, des performeurs et un plasticien de 
la diaspora haïtienne dans une construction en ruine.

Une exposition de photos intitulée «Wilder Mann» 
prolongera le festival jusqu’à fin mai. Le parc Cottier 
accueillera une trentaine d’images de l’artiste Charles 
Fréger, qui a sillonné toute l’Europe en quête de la 
figure sauvage dans les traditions populaires. ATS
Infos: www.printemps-carougeois.ch

Les photos de Roud à la MRL
Exposition X La Maison Rousseau 
et Littérature à Genève se penche sur 
l’œuvre photographique de Gustave 
Roud (1897-1976). Une exposition 
et un cycle de rencontres laisseront 
entrevoir l’imagier intime et sensuel 
du poète vaudois dès jeudi et 
jusqu’au 30 juillet.

L’expo ouvre au public 
le 20 avril, jour de la 
naissance de cette f i-
gure incontournable 
de la l ittérature ro-
mande. Elle opte pour 
un accrochage inédit 
d’une série de tirages 
photographiques en pos-
session de l’Association des 
Amis de Gustave Roud.

Grand marcheur et déchiffreur 
infatigable des paysages du Jorat, Roud 
entretient une relation intime, intense, 
avec le vivant. A travers sa poésie et ses 
photographies, l’écrivain immortalise 
avec talent les paysages, les plantes, et 
aussi les corps des paysans au travail, 
objet de désir avoué mais inassouvi.

La densité des images traduit l’obses-
sion qui habitait Roud lorsqu’il captivait 
de manière furtive des instants de vie, 

de nature et d’activité humaine. A la fois 
chant du monde et méditation sur la fin 
de la ruralité traditionnelle, sa poésie 
annonce des écritures contemporaines 
qui tentent de renouer le lien défait 

entre l’humain, son habitat terrestre 
et les vies qui le peuplent.

Un cycle de confé-
rences se déroulera en 

parallèle, avec no-
tamment le poète 
tessinois Alberto 
Nessi, qui a tra-
duit une partie de 
l’œuvre roudienne, 

et le photographe 
 N i c o l a s  C r i s p i n i , 

qui a co-signé Terre 
d’ombres, un ouvrage dé-

dié à l’œuvre photographique 
de Roud. Les mutations radicales, voire 
dramatiques, du monde paysan  seront 
évoquées par les écrivains Maryline 
Desbiolles et Blaise Hofmann. Enfin 
Jean-Baptiste Del Amo retracera la 
violence industrielle au sein d’une fa-
mille d’agriculteurs, thème de son livre 
uppercut Règne animal. ATS/KEYSTONE

Infos: www.m-r-l.ch

Fouad 
Boussouf au 
milieu des 
interprètes 
du Ballet  
du Grand 
Théâtre, 
pour qui il 
chorégra-
phie Vïa. 
GREGORY  

BATARDON

«Le cercle, c’est 
la Terre, l’infini, 
le continu» 
 Fouad Boussouf

REMERCIER LA TERRE, VITALE ET BIENFAITRICE

Fouad Boussouf évoque le sens de certains pas-

sages au sol et de la gestuelle de la prosternation 

dans Vïa. «Les peuples se prosternent pour re-

mercier la Terre de ce qu’elle nous offre. En Occi-

dent, nous avons un peu perdu ce rapport-là. La 

terre devient seulement un support pour marcher, 

construire, etc. Toutefois, pour beaucoup d’eth-

nies, dans nombre de contrées, la terre demeure 

 bienfaitrice.» 

Au Havre, où il dirige Le Centre chorégraphique 

national du Phare, il se réjouit d’observer des phé-

nomènes de déconstruction laissant place à la 

nature et à une «terre vitale», sans pour autant 

faire de l’écologie, dit-il. «L’écologie n’appartient 

pas aux écologistes, elle est transversale. Dans le 

pays dont je suis originaire, où il y a peu de béton 

et où l’eau est précieuse, on accorde une autre im-

portance à la terre. Frapper les sols dans les ste-

ppes pour les cultiver, heurter la cosse pour la sé-

parer du grain de blé remonte à des temps 

immémoriaux.» Ces gestes-là ont aussi laissé leurs 

traces. CDT

Du 19 au 23 avril, Ballet du Grand Théâtre de Genève  
au Bâtiment des forces motrices, gtg.ch




